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se jeter dans ses bras, tant elle était heureuse
et fière de l'espèce d'ovation dont il était l'objet,
et qui réparait si complètement la pénible im-
pressiol restée dans quelques esprits à la suite
de l'altercation de Diègo avec son père.

Cependant elle s'était ravisée, ein se rappelaut
qu'elle ne devait pas fournir un nouvel aliment
à la malice de ceux qui avaient épousé la cause
de l'alcade.

Dans l'intervalle, la petite troupe composée
du curé, d'Anastase et de Jayne, escortée par
une douzaine de paysans, était arrivée pas à
pas jusqu'à l'église. L'Abbé Juan, aidé par
vingt bras en même temps, avait mis pied à
terre, et, soutenu par sa nièce et par Diégo, il
avait lentement gravi les degrés (le l'escalier et
était rentré dans la grande pièce, où il s'était
laissé choir dans un atuteuil.

Rafaël et. le sergent Robreno se tenaient avec
I)iégo et Jayme debout, auprès de lui. Marie
allait et venait, disposant sur la tale tout ce
que l'armoire contenait de provisions, pour
récoiiforter son oncle et ceux qui l'avaient
ramené.

Dans son contentineit, elle n'avait pas arrê-
té ses regards sur le bandage qui ceignait la
tête du blessé. Lorsqu'elle le remarqua, elle eut
un cri de surprise et d'efroi ; mais le vieillard
la rassura en lui répétant qu'il n'éprouvait
aucune souffrance et que la plaie avait com-
Iencé à ce cicatriser

Il fallut nécessairenmont à ces raison ajouter
tous les détails qui avaient accompagné l'acci-
dent, et comme l'abbé parlait avec lenteur et
était à chaque moment interrompu par les inter-
rogations, il se passa près d'une heure avant
que chacun eût obtenu satisfaction Le curé ne
manqua point de flaire l'élog (le Jayme, à qui1
il était, disait-il, redevable de la vie. Il offrit au
c6ntrebandier l'hospitalité au presbytère, en
échange (le celle que Tonia lui avait si cordiale-
ment donnée dans la forêt. Mais Jayme, aussi
modeste que bon, se répandit ein excuses et
demanda comme une grâce qu'on le laissât
partir immédiatement.

-J'ai besoin, lit-il, de rentrer au logis avant
demain. Je l'ai, du reste, promis à Tonia, et j'ai
l'habitude de tenir parole.

Comme ce refus de séjourner plus longtemps
à la Chênaie était péremptoire, personne le
voulut le contrarier. Après avoir serré la main
de l'abbé et lui avoir renouvelé de grand cœur
ses offres de service, Tavne alla rejoindre Ainas-
tase, et tous deux quittèrent le village, heureux
d'avoir faitune bonne action.

Leur départ fut suivi presque aussitôt (le ce-
lui de Rafac, qui regagna le moulin- du Carre-
four ; puis Diégo et le sergent allèrent retrou-
ver la cellule de l'église qui leur servait provi-
soiremnent dIe logemetnt.

Le curé et Marie étaient restés seuls.
-Savez-vous, mon oncle, dit la jeune fille,

qui ne connaissait encore rien de l'issue des dé-
marches du vieillard, que le sergent quitte de-
main la Chénaie avec les recrues ?

L'abbé Juan eut un profond espoir. Il1ne ré-
pondit point, et son silence fit frissonner de
crainte la pauvre enint. Mais elle etait trop in-
quiète pour vouloir demeurer plus longtemps
dans l'incertitude. Torturé par l'appréhensiel,
soutenu par l'espérance, son cour se fût brisé
au combat de ces sentiments opposés, si ce com-
bat n'avait cessé promptement. Elle aurait vou-
lu cn même romps tout savoir et tout ignorer,
et elle sentait que dans l'une ou l'autre de ces
alternatives il n'y avait pour elle qu'amertune
Ot souci.

Quanît -u vieillard, oubliant un moment les
préoccupations cie sa nièce, il avait promené
ses regards autour( de la chambre, comme s'il eût

cherché quelqu'un, puis il avait demandé ave2 tions, ie pas dire tout haut la vraie raison de
un visible méconntntement :ton départ ?

-Et Roch ? Pourquoi n'était-il point ici, il y -Oncle 3las, répliqua gravement l'orphelin,
a un instant ? Qu'est-il devenu ? il y a des projets que l'on n'exécute qu'au prix

-Je l'ignore, répondit la jeune fille avec in- d'une extrême discrétion' Dailleurs je n'ai pas
ditférence. Il y a deux jours que je ne l'ai vu. itirer vanité de ma décision. Je l'ai prise sciem-

-Deux jours ! s'exclama le curé en faisant un ment, avec calme, et plus j'y réfléchis, plus je
bond sur son siège. suis convaincu cque j'ai fait mon devoir.

-Je croyais, mon oncle, que vous aviez auto- -Eh bien, soit, n'en parlons plus, dit le men-
risé cette absence. nier en vidant son verre d'un trait- Quoi que

-Ne dis pas absence, dis disparition mon en- t Ien aies, tu ne m'empêcheras pas de répéter
fant. Il y a là évidemment un mystère. partout que tu es de ces cours simples, mais

Le vieillard s'était levé et arpentait la pièce, grands, ciiui ne mettent point leur ambition à
marchant de long, la tête baissée et pensive. satisfaire leurs intérêts égoistes et abdiuent

Machinalement ses yeux s'attachèrent sur plutôt leur bonheur personnel pour se dévouer
Marie, adossée à la cheminée et pareille a une au bien d'autrui. Quel père ne serait orgueil-
sta tue. leux d'avoir un fils tel que toi ?

Il la contempla un moment, puis lui prenant J Une larme brilla dans les veux de Roch. Pour
tout ù coup les deux mains : la première fois depuis bien des années, l'orphe-

-Mon enfant, dit-il,je comprends ta douleur lin se reulait compte de la réalité de sa situa-
mais j'ai pour devoir le te dire la vérité ; mon tion. Oh! sans doute, il eût fait. lui, la joie,
voyage a été inutile. Diégo partira. l'oigueil d'un père: il eût aimé, vénére, adoré

La jeune fille eut un cri déchirant et faillit sa màre; ét ce sang. qu'il consentait aujour-
s'évanouir. id'hui si généreusemeit à verser pour un étran-

-Courage, mon enfant, lit le prêtre, il nous ger, combien n'eût.il pas été plus ardent à le
reste quelques heures encore, et Dieu n'a be- répandre pour les siens. Hélas ! sa bonté natu-
soin que d'un instant pour nous sauver. Je relle, sa constante douceur, sa patience prover-
veux boire le calice jusqu'à la lie et faire un ef- biale, son humilité toujours prête au sacrifice
fort suprême, un efflort désespéré. A la preniè- n'avaient point sufli pour lui épargner les plus
re pointe du jour, j'irai chez don Graspard, je dures épreuves. Privé cde famille, il n'avait con-
lui parlerai, je me jetterai à ses pieds... nu que fort vaguement ces joies du preier âge

Marie ne l'écoutait pas. Elle était tombée a dïontm. le souveiir forme comme le fond même de
eoux devant l'image dre pri- la vie: puis, quand le premier sentiment d'a-"01111% de antl'iii-in- d(lahiSte,. '\iei.reet pi

ait, le v isge inondé de larmes, moir s'était éveillé en lui, il avait senti tout à
Le curé attendait une réplique. Mais lorsqu'il coup un vent brûlant passer sur son âme et des-

vit que sa nièce avait recours à la plus sûre con- sécher à jamais la fleur si riante de ses espéran-
solation des afîligés, ii se rassit, joignuit les mains ces, morte et fanée maintenant comme le petit
et murnmura avec l'accent d'ue âme proonlé- bouquet de violettes qu'il baisait ci pleurant
ment navrée dans ses nuits d'insomnie!

-Cela ne se peut pas; non, cela ne se peut . Toutes ces pensées envahissaient soit cerveau
pas il serait demeuré dans cette prostration pendant

XVIII

LE MYSTERE

Le voyage de jRloch à Salamanque avec le
meunier Blas s'était passé sans incident. Ils
avaient trouvé aux portes minme ce la ville un
tabellion qui avaient régularisé leur marché.
Toutes les écritures dûment passées pour sub-
stituer le sacristain à R1afaël, ils avaient repris
le chemin du moulin, où la tante Paca les at-
tendait avec impatience. La brave femein avait
improvisé un repas copieux, et les bouteilles ali.
guées sur la table indiquaient que l'on allait
sceller la contrat autremneht qu'avec des échan-
ges de paroles et de signatures.

Cependant le repas ue fut pas aussi joyeux
que la digne mounière se l'était promis ; il eût
famll, pour l'animer, que Rafaël y assistât, et
qu'aucune pensée triste n'occupàt l'esprit du sa-
cristain. Or, bien que Roch ne regrettat point
sa résolution, la certitude qu'il allait bientôt
quitter ce village où s'était passée toute son en-
falnce et où il laisserait, peut-être pour ne plus
les revoir, tous ceux qu'il aimait, le livrait mal-
gré lui à une sombre mélancolie, et les gais pro-
pos, le bon vin de l'oncle Blas et de sa femme
ne parvenaient guère à la chasser.

-Dis-moi, enfant, s'exclama enfin la tante Pa-
ca, te repentirais-tu d'avoir fait ce que tu as
fait,.. ?

-Me repentir, tante Paca! s'écria le jeune
homme. Ah ! vous me connaissez mal. Ne vous
ai-je pas confié mon secretL? Et pouvais-je ou
devais-je agir autrement que je n'ai fait?

-Mais pomrquoi, hasarda le meunier qui brû-
lait toujours de savoir le véritable motif de la
détermination du sacristain, pourquoi, mainte-
liant qu'il n'y a plus à revenir sur nos conven-

plusieurs heures, si loncle Blas ne l'avait arra-
chié à sa torpeur en le secouant vivement par
le bras.

-lé ! diantre ! s'écria le mneunier, crois-tu
donc que ces bouteilles sont sorties de la cave
pour y renmrer toutes pleines ? Buvans mon gar-
con, et noie ton dernier souci, s'il t'en reste,

La tante Paca avait rempli les verres et levait
le sien à la hauteur de ses lèvres

-A la santé du futur capitaine, dit-elle, et à
tous ceux qu'il l'aimie

Cette dernière parole electrisa le jeune hoin-
me.

-Merci, tante Paca, dit-il après avoir avalé
une gorgé de viii. A votre santé à tous deux,
braves gels qui mavez rendu uii si grand ser-
vice !

-Le service est pour nous, enfant, dit la
meunière en comprimant un sanglot. Et ne
crois pas que nous soyons quitte pour quelques
pièces d'or...

- ...Qu'il n'a pas encore touchées, compléta
l'oncle Blas. J'aurais dû commencer par là, mon
garçonl, et te compter les huit mille réaux.

, Il se leva et alla tout de suite à une armoire
d'ou il tira un gros sac, puis il étala les douros
pièce à pièce sur la table.

-Vinîgt et une once d'or, comme nous avons
dit et écrit, ajouta-t-il; vérifie si tu veux.

Roch avait, de son côté, pris dans sa ceinture
une bourse en fil d'estamîe comme en ,ont les
muletiers. Il y avait laissé tomber de l'argent,
indifféremment, sans le regarder. Ensuite il
avait atteimt l'crtoue, et sur un bout de papier
il avait écrit une lettre qu'il avait enfermée
dans la bourse.

Remettant alors la bourse dans sa ceinture,
et saisissant son chapeau et son bâton, il se leva
pour prendre congé.-(A continuer.)
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